
    Au bout du monde, la Cernée 
 
    Il faut en revenir à notre découverte de 2003 et au texte que nous écrivions à 
ce moment-là.  
 
   LE CHALET-BRULE  - approche par le nord du printemps 2003 –  
 
    Précisons tout d’abord la difficulté géographique des lieux ainsi que 
l’indigence des cartes topographiques fédérales quant au versant français du 
Risoud. Si l’on prend par exemple la carte Le Sentier au 1/25 000, version 1957, 
on constate que nombre de chalets certes y sont signalés par un petit rectangle 
noir  mais ne portent pas de nom. En conséquence votre document ne vous est 
que d’une utilité relative. Et si vous prenez des cartes plus anciennes, ici le choix 
s’est porté sur la carte topographique du canton de Vaud, version de 1880, les 
chemins ne sont pas les mêmes, les chalets non nommés aussi nombreux, tandis 
que ceux avec noms ont pu changer. Il faudra donc jongler avec la réalité et 
deux cartes séparées par un siècle de distance. Le tout fait sans boussole.  
    C’était donc au printemps. Dans les bas les champs étaient nettoyés depuis 
quelques jours de leurs vieilles neiges. Il semblait qu’il en serait de même dans 
les hauts. Tentative d’approche par le nord. On quitte la route de Mouthe dans 
son grand virage pour remonter sur Chez Cornet, passer près des Laisinettes, si 
telle s’appelle cette grosse bâtisse à droite de cette route secondaire, et 
poursuivre par ce qui n’est bientôt plus qu’un chemin de forêt qui se met à 
grimper et dès aussitôt obstrué par les vieilles neiges. Désormais la voiture, car 
nul possibilité ni désir d’avoir fait à pied l’immense trajet qui nous amène ici,  
n’est plus d’aucune utilité. En remontant encore, on arrive en une grande 
clairière en pente avec la découverte en son milieu, ou à peu près, d’un chalet 
qui doit être la Cernée. C’est vraiment ici le bout du monde, le fin bout, avec un 
ciel gris, les traces d’aucune humanité ni même d’un animal quelconque. Et 
aucune perspective de déboucher sur quelque chose qui puisse rappeler, de près 
ou de loin, une autre bâtisse s’appelant le Chalet-Brûlé. Des chemins certes 
continuent pour s’enfiler dans la forêt. Où vont-ils, quelle distance reste-il à 
parcourir ? Je ne dirais pas inquiétude, mais presque, d’autant plus que c’est le 
soir et qu’en somme il ne me reste que très peu de temps pour effectuer de 
longues recherches.  
    On s’y est mal pris, simplement. On a largement sous-estimé, et le problème 
repérage et les distances. Car ici, dans la partie française du Risoud, on est au 
devant d’une immensité. C’est comme un vaste plateau, mais un plateau 
boursouflé de difficultés topographiques de toutes sortes, remontant peu à peu 
vers le levant où se dresse le Risoud lui-même. Partout la neige retient, avec des 
chemins à peine visibles ainsi ensevelis. Et il y a déjà le soir qui descend peu à 
peu, et ce gris. Rien qui n’invite à poursuivre ni surtout à se perdre en ces lieux 
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déshérités pour n’en plus ressortir qu’au milieu de la nuit. Il vaut donc mieux 
effectuer une retraite prudente pour ne pas dire filer.  
    Notre visite au Chalet-Brûlé ainsi est reportée à des temps meilleurs, à un 
printemps bien engagé par exemple où toutes ces vieilles neiges auront enfin 
fondu pour nous révéler de manière très nette les chemins et les passages sous 
bois qui nous conduiraient au but sans risque de se perdre dans cet immense 
forêt.  
    Ici par exemple, on tournerait en rond facilement, et puis il y a surtout cette 
impression poignante d’être au bout du monde, un  monde qui dès lors ne serait 
plus habité. Une boussole d’autre part pourrait avoir son utilité. 
 
 

 
 
Carte topographique du canton de Vaud, 1877/1880. Il y a donc la Cernée et la Cerne, située au sud de cette 
première. Si la Cernée existe encore, par contre la Cerne a disparu. On le constate donc, comparer deux cartes 
distantes de plus d’un siècle, offre de faire des découvertes surprenantes, surtout dans les changements énormes 
intervenus dans la configuration des lieux, avec la disparition de nombreux chalets. Il convient de fixer ici une 
constatation que nous avions pu faire sur notre alpage lors de l’abattage d’un gros sapin de pâturage. Celui-ci, de 
taille très respectable, mais surtout avec un réseau prodigieux de branches de la grosseur de votre bras ou 
presque, au comptage des cernes, avait à peu près votre âge, soit cinquante cinq ans environ. C’est dire que vos 
deux existences avaient été parallèles. Mais en même temps vous compreniez que pour ce pâturage en 
particulier, tel que vous l’aviez découvert en votre enfance, la forêt avait tellement gagné, qu’elle offrait 
désormais des rideaux entiers d’arbres dont la croissance avait commencé plusieurs années même après que vous 
soyez né ! Les changements sont donc beaucoup plus rapides qu’on ne le croit d’ordinaire.  
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La Cernée, un toit extrêmement pentu où les neiges ne tiennent pour dire pas, et avec cela des combles qui 
doivent être d’un volume énorme, avec une poutraison assurément d’une élégance folle. C’est vraiment à vous 
donner envie de retourner  sur les lieux pour mieux voir cette bâtisse assez extraordinaire.  
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    C’était véritablement une impression bizarre qui nous avait saisi. Il y avait ce 
chalet, tout seul au milieu de sa grande clairière, mais surtout, tout autour de 
nous, ces vallonnements divers avec les immenses forêts du Risoud qui sont  
comme autant de grandes vagues boisées sur lesquelles le regard peut porter 
loin. Le soir déjà tombait. C’est certain, vous aviez l’impression d’être ici hors 
du monde et surtout bien loin des hommes qui vous avaient même peut-être 
abandonné.  
    Il était surtout inutile désormais de poursuivre. Juste fallait-il rentrer.    
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